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I V.

SUR LA

f MEILLEURE CONSTRUCTION'

DES

POELES ET CHEMINÉES
&c.

Mémoire couronné,

Par
M. Vene L, Docleur en Médecine à

Orbe, &c.

La coutume rend tout facile.
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SUR LA Q.UESTION:

Quelle efi la meilleure théorie pour la
conftruclion des foyers & des poêles, dans

la vue d'épargner le bois ßf autres
matières combuftibles.

^Ndiquer les meilleurs moyens d'épargner
iL le bois dans les cuifines pour la préparation

des alimens, & dans les appartemens
pour le chauffage feroit inconteftablement
rendre un fervice effentiel à la patrie «Se à fes
membres.

On faciliteroit par là l'établiflement des arts,
des métiers 8c des manufactures, qui ne
peuvent en aucune maniere fe paffer de bois &
de feu ; on diminueroit les dépenfes de tous
les particuliers ; on mettroit les plus pauvres
en état de fe procurer à peu de frais cet
objet de premiere néceffité ; on pourroit
augmenter la quantité des terres en culture,
& par conféquent le nombre des citoyens;
on prévjendroit la crainte de manquer d'une
denrée, qui fait un des principaux foutiens
de la vie ; on adouceroit l'àpreté 8e l'humidi-

de notre climat ; on conferveroit les ma-
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tériaux pour la conftrüction l'entretien &
les réparations de nos maifons & de nos
batimens ; on auroit une nouvelle branche d'un
commerce d'exportation également affuré
facile «Se avantageux, «Se on augmenteroit ainfi
le bien être de tous, du public «S: des
particuliers.

M. S. Engel, ancien Bailli d'Echalens, &
M. Emanuel Tfcharner Baiiii de Schencken-'
berg, ont travaillé à l'envi dans d'excellens
mémoires qui ont paru dans le Recueil de
la L. Société à donner des directions fur
retabliffement l'exploitation «Se la confervation

des forêts «Se des taillis.
M. Engel en particulier a vivement attaqué

l'énorme abus que l'on fait parmi nous
du bois dans les foyers ; & M. Tfchiffèli,
a déjà publié la defcription d'une efpeee de
poêle ou de fourneau très - propre à œco-
nomifer les matières combuftibles. Mais la
L. Société qui ne veut rien laiffer à délirer

fur un fujet fi intéreffant pour l'humanité
demande encore aujourd'hui, Qiielle efi

la meilleure théorie pour la conflruclion des floyers

& des poêles dans la vue d'épargner les bois

& autres matières combuftibles.

Je veux effayer de répondre à une queftion,
dont la matière, foit à caufe de fon utilité
générale foit encore parce qu'elle tient à

une des branches de l'art auquel je me fuis
voué, a très - fouvent été l'objet de mes
réflexions «Se de mes expériences.
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Je diviferai cet effai en quatre chapitres.
Dans le premier je rappellerai les principes
de la phyfique du feu qui ont directement
& principalement trait à la théorie requife,
& qui doivent lui fervir de bafe & de fondement.

Dans le fécond, j'entrerai plus
particulièrement en matière, en indiquant la meilleure

théorie, pour la conftrüction des foyers
de cuifines. Celle des foyers de chambres,
ou d'appartemens fera le fujet du troifieme
chapitre. Enfin dans le quatrième, je tâcherai
d'établir celle des poêles, que nous appelions
ordinairement fourneaux.

Sur chaqu'article après avoir établi des
principes généraux j'indiquerai les moyens
connus, qui m'ont paru le mieux répondre
à ces principes • je découvrirai ce que chacun
de ces moyens a de défectueux. Enfin j'expo-
ferai ce que j'ai éprouvé moi-même, 8e ce
que mes principes m'ont fuggéré, pour amener

chacun de ces moyens à fa perfection.

VÇK
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CHAPITRE PREMIER.

Du feu relativement à la théorie dei
foyers & des poêles.

TT A nature du feu eft inconnue; toutes les
JSLj. certitudes des phyliciens à l'égard de cet
élément fe reduifent à favoir, que c'eft un
fluide exceffivement fubtil, dont les particules

font généralement répandues par tout
«Se entrent en plus ou moins grande quantité
comme parties conftituantes dans tous les

corps. On le nomme/«' principe ou phlogiftique.

Dans cet écat il ne tombe pas fous nos
fens ; ce n'eft que lqrfque fes particules font
dégagées d'entre les molécules des corps,
lorfqu'elles font mifes en mouvement, raffem-
blées «Se rapprochées les unes des autres en
certaine quantité qu'elles deviennent fen-
fibles. Elles forment alors un corps fluide,
extrêmement mobile, plus ou moins lumineux

«Se chaud connu proprement fous le

nom de feu, & qui eft fufceptible de différens

degrés, dont la flamme eft le plus con-
confidérable.

On appelle combuflion l'opération par
laquelle le feu eft degagé des corps, de maniere
qu'ils en font détruits «Se dillouts ; «Se corp$
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eombuflibles, ceux qui font le plus fufceptibles
de cette opération.

Lcs particules de feu en fe dégageant d'entre

celles des corps combuftibles en détrui-
fent la cohéfion brifent «Se démoliffent les

parois de leurs priions «Se les reduifent en
une infinité de parcelles, qu'on'nomme cendre

(a), lors du moins que leur diffolution
eft parfaite ; c'eft-à-dire lorfque tout le
feu contenu dans la matière combuftible eft
dégagé ou à peu près «Se que les parties
de cette matière font féparées les unes des

autre.*;.
Mais fi tous les corps contiennent du feu,

ils n'en contiennent pas tous une égale quantité,
«Se il* n'y eft pas toujours uni de la même

maniere ni dans le même degré d'intimité

; «Se c'eft de ces différences là que le
déduifent les variétés, qui fe remarquent dans

nomenes & les degrés d'inflammabilita
8e de comburtibilité des différens corps.

Pour ne pas fortir de mon fujet, je me
contenterai de faire remarquer fur la coni-
buftion trois chofes priricipales.

i°. Que le contact immédiat dc l'air, «Se le
renouvellement de cet élément, eft elîeutiel-
lcment néceffaire à la combuftion.

2\ Que plus le corps qu'on veut brûler

(a) Je dis cendre parce que je ne parle ici
que du réfidu des corps auxquels eft p «mculie-
•cement annexé le furndm de combuftible.
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préfente de furface à ce fluide, plus fa
combuftion eft prompte & parfaite.

3°. Enfin qu'un air mû excite 8e accélère

bien plus la combuftion, que celui dont
le mouvement naturel n'eft point augmenté.

J'aurai occafion de rappeller plus d'une fois
dans la fuite de ce mémoire, ces trois grands
principes de la combuftion. En attendant, je
vais en peu de mots examiner le feu du côté
d'un de fes principaux effets je veux dire
de la chaleur.

Parmi le grand nombre des propriétés du
feu celle de chauffer eft l'unique de

vraiment relative à la queftion propofée. Cet
article feul fourniroit une matière très - ample,
fi on vouloit l'examiner dans tous fes points,
fur - tout du côté des différences, qui fe

remarquent dans les différens degrés de
chaleur, que produifent les diverfes matières
combuftibles. Il fuffit d'obferver qu'entre les bois
de forêts le Hêtre tient le premier rang i
viennent enfuite le Chêne le Pin fauvage
vulgairement appelle Dalile Se le Cormier. Le
Bouleau va prefque de pair avec le Hêtre. La
tourbe de bonne qualité tient le milieu entre
le Pin «Se le Cormier (a). De plus grands
détails fortiroient du plan que je dois me
propofer dans la folution du problème où il

s'agit

(a) Expér. de MM. les ComiiTaires de l'Acad.
des Sciences de Berlin,
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s'agit uniquement d'examiner quels font les

moyens les plus efficaces pour ne rien perdre

de la quantité de chaleur que peut fournir

par la combuftion une matière combuf-
tible quelconque mais au contraire pouc
diriger cette chaleur & en porter uniquement
l'effet contre les divers objets auxquels elle
eft particulièrement deftinée dans les foyers
«Se dans les poêles. Suivant cela je dis :

Qu'un objet quelconque dans un degré fixe
d'éloignement recevra une dofe de chaleur
plus grande par la combuftion d'une quantité

déterminée d'une même matière com-
buftible en raifon du concours de trois
circonftances.

Premiere circonftance. Tout le refie étant
fluppoflé égal un objet recevra plus de chaleur
à proportion de la plus grande proximité des

particules de feu réunies dans le point de
contati. Pour s'en convaincre il faut fe rap-
peller qu'un feu allumé eft une efpeee de
fphére d'activité dont les particules fe

divergent & fe répandent en tout fens en
maniere de rayons, lorfque rien ne s'oppofe à

leur expanfion. Or perfonne n'ignore que les

rayons s'écartent en proportion les uns des

autres «Se deviennent toujours plus rares &
plus diftans ou plus divergens comme on
parle, à mefure qu'ils s'éloignent de leur centre

commun. Si donc la force de la chaleur
vient de la proximité des particules de feu
il eft facile de voir combien peu doit recevoir

P. L 1769. H
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de la fomme totale des rayons de chaleur,
un objet ,v qui n'eft en contact avec le feu
que par un feul point, vu qu'il n'en reçoit
jamais que les rayons de fon côté refpectif,
& que tous les autres qui font certainement
en beaucoup plus grand nombre s'exhalent à

pure perte. Cette vérité paroîtra encore bien
plus évidente fi on fait attention que le feu
ainfi que tous les autres fluides, tend
toujours à s'échapper du côté où il trouve le
moins de réfiftance,

Indépendemment de la diffipation qui fc
fait des rayons de chaleur, qui n'a giflent pas
fur l'objet, le peu qu'il en reçoit eft encore
affoibli par la maniere lâche avec laquelle
ils s'y appliquent ; vu que cette petite portion

de chaleur ne reçoit jamais de la fore»
expanfive du feu qu'une colomne proportionnée

à fon diamètre, force expanfive qui,
comme on fait ajoute confidérablement à

l'action naturelle du feu. C'eft afin de parer
à ces inconvénients, qu'on a imaginé divers
moyens pour raffembler les particules du feu

pour les rapprocher les unes des. autres, &
pour les forcer à fe réfléchir «Se à fe porter
toutes à la fois ou au moins pour la plus
grande partie contre l'objet qu'on a deffein
de chauffer 8e cela en leur oppofant de tous
les autres côtés des obftacles qu'elles ne
peuvent franchir aifément. Ces moyens fono
connus en général fous les noms de Réflexicnz
& de Révgrberatioih
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Deuxième circonftance. Tout le refit étant

égal, un objet recevra plus de chaleur à

proportion du degré d'inflammation du feu. Pour
s'en convaincre on n'a qu'à faire attention

d'un côté, que ce qu'on appelle proprement

feu n'eft que les p«irticules du phlogiftique

dégagées du corps combultible, rapro-
chées «Se réunies les unes aux autres ; «Se de
l'autre, que c'eft du parfait dégagement de ces
particules, «Se de leur juxtapofition que le feu
tire fa plus grande force. Un feu donc qui
brûle difficilement, fans flamber & fansdon-
ner de flamme, un feu dont les particules
ignées ne fe dégagent que lentement '& avec
peine de leurs cellules, cSe n'en fortent
qu'enveloppées de parties hétérogènes ; un tel feu
dis-je, ne fauroit avoir le même degté
d'activité qu'un dont les particules feroient
libres nues «Se moins féparées les unes des
autres par aucuns corps intermédiaires, comme

eft en effet un feu lorfqu'il eft à fou
plus grand degré d'activité, c'eft-à-dire, lorfc
qu'il flambe bien.

Il y a encore une autre raifon i qui
empêche qu'une quantité donnée de matière
combultible ne fourniffe, lorfqu'elle brûle
fans flamber une auffi grande quantité de
chaleur que lorfque la combuftion eft vive ;
»avoir, que la fumée confidérable, qui s'en
échappe toujours dans ce premier cas eft
rile-même compofée pour le majeure partie
de particules même du corps combuftibles

H %
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que la force expanfive du feu enlevé, avant
qu'elles aient pu fournir leur contingent de
chaleur.

On peut facilement fe convaincre que la
fumée n'eft qu'une flamme commencée ;
premièrement par fa chaleur qui eft capable
de brûler la main à une affez grande diftance

fecondement par une expérience décifive
«S: à la portée de tout le monde.

Ayez deux chandelles allumées ^éteignez
en une en la fouflant feulement préfentez
tout de fuite la flamme de l'autre chandelle
à la fumée de celle qui vient d'être éteinte,
cette fumée s'enflammera auffi-tôt ; 8e de
proche en proche cette flamme fe communiquera

jufqu'au lumignon d'où elle part, qu'elle
rallumera à l'inftant.

De cette vérité découle une conféquencç trop
effentielle à l'œconomie domeftiqife pour
négliger de la préfenter à mes lecteurs, c'eft de

ne jamais brûler que du bois, fee comme
étant, fans contredit le plus propre à donner

un feu vif & dénué de toute enveloppe,
«Se conféquemment à fournir, toutes proportions

gardées, une bien plus grande quantité
de chaleur.

A ce fujèt l'on ne fauroit trop fe récrier
contre l'intolérable coutume de la plupart des

payfans du pays de Vaud, qui quoiqu'ils
n'aient d'autres empechemens que leur indolence

ne font prefque jamais à l'avance, des
provifions de bois > mais ils préfèrent de le
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brûler verd à mefure qu'ils le coupent «Se qu'ils
le mettent en bûches, quoiqu'ils n'ignorent
pas qu'ils en confomment davantage Cette
coutume quoiqu'en apparence de peu de

conféquence n'eft peut - être pas une des

moindres caufes de la rareté du bois dans notre

pays.
Enfin, tout le refle étant égal, un objet

recevra plus de chaleur à proportion du degré
d'acjivité & d'impulflon avec lequel le jeu eß
porté fur cet objet. C'eft par le moyen d'un
mouvement d'impulflon donné à l'air qu'on
eft accoutumé d'augmenter l'activité du feu.
Chacun connoît le but des fouflets & des

chalumeaux qui font d'un fi grand ufage dans
les arts, les fonderies, les forges «Se les
cheminées. Mais ce n'eft pas feulement en
augmentant l'inflammation de la matière que le

vent agité «Se preffé augmente l'action du
feu fur l'objet, il agit encore de deux autres
manières non moins effentielles, favoir en
condenfant ou réunifiant, & en pouffant les

particules de feu dans la direction qu'il leur
fait prendre : cn condenfant, puifqu'il
entraîne fur l'objet des particules qui n'y iroient
pas fans cette détermination. En pouffant,
puifque fa percuffioil fur la flamme accélère
beaucoup fon mouvement naturel ; mouvement

que chacun fait contribuer confidérablement

à fon action fur les autres corps.
On a un grand nombre de pratiques

différentes pour augmenter l'activité du feu par
H 3
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le moyen de l'air. Une des principales
«Sien même tems la plus commode eft de

déterminer une colomne de ce dernier fluide à

pafler continuellement & avec rapidité à travers
la matière embrafée ; c'eft ce qu'on nomme
un courant d'air.

Comme j'aurai occafion de faire dans ce
mémoire plufieurs applications de ce moyen,
il eft à propos d'en examiner en peu de mots
le méchanifmc «Se les effets.

Il ne fuffit pas pour produire un courant,
d'air, de placer le feu entre deux baies, ou
entre deux ouvertures oppofées; on ne feroit
guère autre chofe par là que de fournir au
feu la portion d'air néceffaire à fon exiftence,
«Se la circulation de cet air feroit fi lente 8c

fi foible qu'on ne pourroit guère la nommer
un courant, s'il n'y avoit d'autre caufe
déterminante pour accélérer fon mouvement, que
celle de la liberté de paffage d'une ouverture
à l'autre.

C'cft à la Chymie qu'on eft particulièrement

redevable des connoiffances qu'on
pofféde fur cette matière. Ce n'eft pas ici le
lieu d'examiner les divers emplois que cet
art merveilleux fait des courans d'air dans fes
différentes opérations. 'Ainfi pour produire
cet effet dans un fourneau, on y ménage dans
la partie hiférieureun cendrier deftiné non-
feulement à recevoir la cendre mais encore
à. donner de l'air par une ouverture qu'on y
¦à laiffée j «Se qu'on nomme porte du cendrier»
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Au deffus eft le foyer, ou la grille fur laquelle
eft le feu. Un peu plus haut que le niveau
de la grille eft une autre ouverture qu'on
appelle porte du foyer. Si le fourneau eft defer,
chacune de ces ouvertures fe fermera avec
une porte de tôle : s'il eft de brique, on fe fert
d'un tampon ou couliffe de terre graffe. C'eft
en fermant ou en ouvrant plus ou moins
ces portes ou tampons qu'on regie la
colomne d'air qu'on veut faire paffer au travers
du foyer ; car l'air étant entré par l'ouverture
du cendrier, va fortir par celle du foyer, &
c'eft ce qui arrivera naturellement fi on fait
la dernière de ces ouvertures plus petite que
la première.

Pour rendre raifon de ce phénomène, il
eft néceffaire de rappeller ici deux propriétés
de l'air, qui font les caufes efficientes de fa
circulation au travers du fourneau. La
premiere eft fon élafticité, c'eft-à-dire, la faculté
qu'ont fes molécules de s'écarter «Se de fe

rapprocher les unes des autres ou ce qui
revient au même, d'occuper en quantité égale

un plus ou moins grand efpace. Lorfqu'il
occupe plus d'efpace on dit qu'il eft raréfié ou
dilaté cSe lorfqu'il en occupe moins, qu'il
eft condenfé.

Il eft encore effentiel de fe rappeller que
rien n'eft plus propre que le froid à produire
fur ce fluide ce dernier effet, & qu'au
contraire rien ne le met plus parfaitement dans
l'état oppofé, que la chaleur.

H 4
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La feconde propriété de l'air relativement:
à notre objet, eft celle qu'il a de commune
avec les autres fluides, de tendre continuellement

à s'introduire par-tout où il trouve du
vuide 8e où on lui oppofé moins de réfif-
taiice.

Ces deux grands principes reconnus je
paffe à leur application.

L'air contenu dans le foyer du fourneau
étant fortement échauffé par le feu qui y eft
placé eft dilaté, poulie «Se chaffe dehors pour
la plus grande partie par fon orifice fupérieur.
Il s'y forme un vuide que l'air extérieur, en
raifon de fa plus grande denfité, tend
continuellement & avec force à remplir : mais ne
pouvant y rentrer par l'ouverture fupérieure
à caufe de la grande force Se de l'extrême ra-
râpidité avec laquelle l'air contenu dans cet
orifice en eft chaffe, il eft forcé d'enfiler
l'ouverture inférieure que nous avons dit être au
cendrier où il trouve moins de réfiftance,
parce qu'il y a moins de chaleur ; «Se de
traverfer entre les interftices de la grille du foyer
«Se des matières combuftibles avec une force
«Se une vîteffe proportionnée à celle del'expan-
fion de l'air contenu dans le foyer «Se dans
l'orifice fupérieur que je nommerai à caufe
de cet effet ouverture afpiratoire.

Une autre caufe contribue pour beaucoup
à la formation du courant d'air ; c'eft que
l'ouverture du foyer étant plus haute elle
répond mieux à la fphere d'activité du feu
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& de l'air raréfié, qui tendent toujours à monter;

& la raifon qui fait monter l'un «Se l'autre

eft que leurs particules étant extraordinairement

diviTées & par là même d'une gravité
fpecifique beaucoup moindre que celle des

parties de l'air extérieur, qui s'infinuent dans
le cendrier, celui-ci doit les preffer de tous
côtés, & par ce moyen les faire monter comme

une planche de bois monte au deffus d'une
maffe d'eau plus pefante qu'elle.

Je me fuis un peu étendu fur cet article
préliminaire ; mais on verra dans la fuite de ce
mémoire que ce détail étoit indifpenfable. Je
paffe à préfent à la théorie requife en
commençant par celle qui doit fervir de guide dans
la conftrüction des foyers.

-Sïrr>-
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CHAPITRE IL
Des Foyers de Cuifine.

On entend par le foyer ou par fâtre,
cette partie de la cheminée fur laquelle

cn allume le feu dans les cuifines pour la
préparation des alimens, «Se dans les appartenons
pour fe chauffer. Cette diftinction eft effen-
tiellement néceffaire, vu que le méchanifme
de ces deux ufages eft très - différent.
Commençons par les foyers de cuifine.

Dans les foyers de cuifine la chaleur
s'applique de diverfes manières, fuivant i'efpece
de cuiffon qu'exige l'aliment qu'on veut
préparer. On fent d'avance que vu la grande
multiplicité de mets & la diverfité de leurs
préparations, il eft impoffible d'établir une théorie

des foyers de cuifine, qui puiffe les rendre
d'un ufage tout à fait général, & leur donner

pour tous les cas 8e pour toutes les claffes de

particuliers le même degré dc commodité.
Cependant pour approcher autant qu'il eft

poffible de ce point defirable, je rangerai toutes

ces efpeccs de cuiffons fous deux claffes

principales relatives à la direction dans laquelle
le feu ou la chaleur agit fur l'objet pour le

quel elle eft deftinée. La premiere eft celle où
l'objet, ou l'aliment eft placé de façon qu'il fc
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préfenté au feu dans le fens où ce fluide a le

plus de difpofition à fe porter «Se à tendre
favoir en haut. J'appellerai cette efpeee de cuiffon

AJcendante.
La feconde efpeee que je nommerai Ho*

riflontale, parce qu'en effet la chaleur s'y
communique horifonta'ement, eft moins avantageufe

eu égard à l'œconomie des matières
combuftibles vu i'impoffibilité d'y faire régner
au même degré que dans Yafleendaute la
premiere & la troifieme circonftancc déterminante

dc la chaleur.
Or il s'en faut de beaucoup que la conftrüction

ordinaire de nos foyers de cuifine re
ponde au but du programme. Pour s'en con»
vaincre il n'y a qu'à exarniner avec quelque
attention faction du feu dans ces deux genres

de cuiffon. Dans l'une & dans l'autre, la
fphere du leu n'eft en contact avec l'objet que
par un feul point de fa circonférence: en vain
le feu fournit - il beaucoup de chaleur, le mets
qu'on lui préfenté à pénétrer n'en reçoit
jamais qu'une très-petite portion le refte fe
diffipe & s'exhale à pure perte. En effet, dans
la cuiffon afeendante le fou s'allume fous un
vaiffeau qui ne reçoit prefque de chaleur
qu'une colonne proportionnée à la furface que
préfenté fon fond ; «Se tout l'excédent de cette
colonne s'exhale librement en haut la cheminée.

Combien encore n'eft pas grande la perte
qui fe fait fur le devant 8ç fur les côtés du
feu car en fuppofant même que la colonne



124 THEORIE DE LA CONSTRUC.

afcendante, ou montante n'excédât pas le
diamètre du fond du vaiiîèau ou des vaiffeaux,
les particules de chaleur ne fe réfléchiffcnt «Se

ne fc répandent-elles pas toujours du côté
où elles trouvent le moins de réfiftance Or
qu'eft- ce qui en oppofé Icsnoins, ou le fond
d'une marmitte, ou le vuide d'une cuifine? On
peut encore ajouter à cela, que la forme
convexe, qui eft celle du fond de prefque tous
nos vaiffeaux potagers, bien loin d'empêcher
cette expanfion «Se cette perte de la chaleur,
eft bien plutôt propre à la favorifer vu que
par cette forme le feu a bien plus de facilité à

gliffer «Se à s'échapper, qu'à pénétrer à travers
les pores du métal

La feconde maniere de cuire, ou l'horifon-
tale, eft plus défectueufe encore ; car outre
que l'objet n'a pas avec le feu un contact
plus étendu que dans la premiere efpeee, il
ne s'y préfenté pas feulement dans le fens où
le feu a le plus d'expanfion, favoir par le haut :

cette tendance naturelle du feu doit même être
défavorable à la cuiffon horifontale, parce que
dans ce genre de cuiffon le feu n'ayant pour
l'ordinaire rien qui l'arrête parle haut, la perte

de la chaleur doit être encore, comme on
le fent, bien plus confidérable, puifque
l'endroit qui refte libre & ouvert, eft juftenaent
cslui par où cette chaleur a naturellement le
plus de difpofition à s'échapper.

Par les obfervations qui précédent, on voit
d'avance l'indication qu'il y a à remplir pour
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y remédier. Refferrez les bornes du feu &
mettez lui de fortes entraves de tous les côtés
où fa préfence, fa chaleur, «Se fon action ne
font bonnes à rien ; bientôt avec la moitié
rhoins de matières combuftibles vous cuirez
une égale quantité d'alimens.

Il paroît d'abord affez difficile, vu les

différentes directions qu'ont les rayons de chaleur

dans les deux manières de cuire dont j'ai
parlé de pouvoir parer en même tems aux
inconvéniens de l'une «Se de l'autre ; «Se cela

par un moyen fimple uniforme «Se aifé &
qui comme je l'ai déjà dit, puiffe convenir à

tout le monde.
Non feulement les ufages des foyers de cuifine

font trop étendus ; mais les circonftances
du local de chaque particulier n'étant pas les
mêmes, on fent, dis-je, qu'un même moyen
ne fauroit avoir pour tous le même degré
d'utilité ou de commodité en forte qu'on eft
par là-même néceflàirement contraint de les
varier.

En partant de ce principe j'indiquerai
d'abord celui d'entre les moyens connus qui m'a
paru Ie ph's propre à corriger les foyers de
cuifine relativement à la premiere efpect? de
cuiffon ; mais qui ne pouvant fervir pour la
feconde a néceffairement befoin de moyens
acceffoires, «Se ne fauroit guère par cette
raifon, être employé dans des maifons un peu
confidérables. J'cxpoferai enfuite en faveur des

perfonnes dont la cuifine a befoin d'un moin-
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dre train un nouveau fourneau que j'ai
imaginé «Se fait exécuter, Se qu'un ufage
fuffifamment long, & même des expériences que
je rapporterai m'ont prouvé concourir très-
utilement à l'œconomie des matières combuftibles.

Le moyen, qui jufques ici a le mieux paru

convenir pour la cuiffon afeendante, eft
cette efpeee de fourneau ufité particulièrement
dans la partie allemande du canton, de même
que dans beaucoup d'autres endroits de la
Suiffe «Se en Allemagne, «Se que nous défignons
fous le nom générique de Potagers, «Se en
Allemand Koiifiojeu. Cette efpeee de fourneau *
eft fi connue que je fuis riifpenfé d'en donner
une defcription particulière ; il fuffira de dire

qu'il a pour la cuillbn afeendante le même
méchanifme, & les mêmes avantages que les
fourneaux ou chaudières murées, que tout
le monde connoît pour être d'une fi grande
Utilité dans une infinité d'arts «Si de métiers,
comme les teinturiers les blanchiffeurs les

chapeliers les indienneurs, les favonniers,
les braffeurs, les brandeviniers «Sec. : ainfi que

* Il ne Faut pas «xmfondre ces fourneaux avec
ceux auxquels, dans le Cens le plus commun, eft
particulièrement attaché le furnom de Potager,
lefquels font des efpéces de rechauds élevés clans

les cuifmes au deffus d'un cendrier. On y brûle du
charbon & non du bois & ils fervent particulièrement

à maintenir chaud & à mitonner des pota^
ges 3 ex à faire différentes efpéces de ragoûts &c«
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dans les hôpitaux «Se autres endroits où le
premier genre de cuiffon eft particulièrement
ufité ; & où la confommation des matières
combuftibles fait une dépenfe capitale. Tous
ces fourneaux conviennent en ce que les vaifi.
féaux font placés fur un foyer entouré d'une
paroi circulaire de brique, de pierre, ou de

maçonnerie affez épaiflè pour retenir la chaleur

Se la concentrer. Dans plufieurs, les
vaiffeaux font fixés à demeure, au - lieu que dans
ce fourneau potager, fes chaudières, pots
marmittes &c., font mobiles; ce qui permet
par une plus ou moins grande multiplicité
d'ouvertures ou niche de divers calibres différens

affemblages de vaiffeaux potagers ; ce qui
eft un avantage très - confidérable lors du
moins qu'on peut éloigner à volonté l'action
du fou des ouvertures, qui ne font pas
actuellement employées.

On ne peut difeonvenir que pour la cuiffon
afeendante, la théorie de ces potagers ne fût
des plus avantageufes, fur- tout fi dans la

façon d'apprêter nos mets, nous euffions imité

la fimplicité de nos pères; mais comme en
toutes chofes les meilleurs moyens ne font guère

exempts d'inconvéniens, celui - ci en a auffi
de très-grands, fuivant nos mœurs fur-tout.
Premièrement il ne peut fervir, comme je

l'ai déjà dit, qu'à la cuiffon afeendante, «Se par
conféquent ne remplir qu'un des deux ufages
de nos foyers de cuifine. Secondement ces
fourneaux occupent beaucoup de place & n'en
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laiffent fouvent point affez fur le foyer pour
la feconde maniere de cuire qui devient
chaque jour plus commune : d'ailleurs il
faudroit à ces fourneaux une grille «Se un cendrier
de quatre à cinq pouces de hauteur, 8e outre
cela une porte qui tînt depuis le haut de

l'ouverture jufqu'à la grille, & qu'on doit fermer
dès que le feu eft allumé ; par ce moyen il ne
perd prefque rien de la chaleur ; l'air palfe dans
le cendrier «Se à travers la grille avec beaucoup
de rapidité «Se fait que le bois tout verd- même

y brûle avec facilité. Il faudroit encore à

cette efpeee de fourneau des tuyaux d'afpira-
tion «Se une cheminée particulière. Voyez à cet
égard la defcription du fécond fourneau chy-
mique que je donne dans l'appendice de ce
mémoire.

Pour réunir dans un fourneau potager
l'ufage des deux genres de cuiffon j'ai imagine

le moyen dont je vais donner la defcription.

Ge nouveau moyen eft une efpeee de fourneau

brifé, fait de plufieurs plaques de fer battu

le plus épais, qui font réunies les unes aux
autres par des fiches à gons, à peu - près comme

les Volets d'une fermeture de boutique
avec ces deux différences cependant, que ces

plaques ne font pas unies à demeure, c'eft à-
dire, que les gons n'en font pas rivés ; mais
femblables en ce point aux portes ordinaires
«Se aux fenêtres ces plaques peuvent fe

démonter «Se fe féparer ; ce qui eft commode, en
ce
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«5e qu'on peut par ce moyen former «Se varier
la circonférence «Se l'enceinte du fourneau,
fuivant que le requiert l'efpèce de cuiffon, le nombre

ou la grandeur des uftenfiles dont on veut
fe fervir.

Ces feuilles, ou chaffis n'ont pas toutes la
même hauteur. Il y en a dont l'extVêmité
inférieure eft tronquée, «Se qui lorfqu'elles font
en place, laiffent par le ba? de chaque côté
une ou deux ouvertures, qui fervent à
introduire les matières combuftibles dans 1#

foyer, «Se à fournir l'air néceffaire à la combuf-
iioH.

Cette enceinte, qui ne reffemblè pas mal à

un paravent de chambre, réunit quant à

l'œconomie du bois dans la cuiffon afeendante,
s peu près les mêmes avantages que le fouf»
neau potager : mais elle a une propriété que le
potager n'a pas, qui eft de fervir utilement;
à la féconde efpeee de cuiffon. Pour cet effet
il ne s'agit que d'y laiffer antérieurement un
«fpace ouvert proportionné au volume de
la piece qu'on Veut rôtir ; ou pour m'ex-
primer plus exactement, on enferme dans

cette enceinte la pièce à rôtir qui de cette
maniere ne perd rien de la chaleur directe s ni de
celle qui eft réfléchie de côté, & les plaques
qui font derrière entretiennent la chaleur fuc
la face qui regarde la cuifine, Il eft inutile
d'indiquer la maniere dont on fait paffer la broche

au travers des plaques. S'il n'y a point d*
vaiffeau qui bouche l'ouverture fupérieure, «h*

F. L 176% l
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aura foin de la fermer avec une plaque de tôle
appropriée «Se échancrée du côté qui répond
au contre-cœur, à deffein de fournir une iffue
à la fumée: Cette plaque répond au dôme des
fourneaux de chymie «Se tend au même but.

La hauteur des plaques ou chaffis eft
arbitraire ; mais celle qui me paroît la plus
commode eft de donner aux plus longues douze

pouces de hauteur, «Se aux plus courtes feulement

huit : la largeur des unes & des autres
doit être de quatre pouces.

Le vuide qui refte au pied des petits chaffis

eft ainfi de quatre pouces en quarré, qui
eft un efpace fulfifant pour l'introduction du
bois. On peut, fi on veut, laiffer les plaques
entièrement plates ; mais il convient mieux
de les courber légèrement fuivant leur
largeur de maniere que chacune d'elles forme
une portion de cercle. Chaque chaffis doit
avoir deux gonds à un de fes bords latéraux
«Se deux fiches ou pantures, qu'on connoît
vulgairement fous le nom d'Epares, à l'autre bord.

La plaque doit avoir une petite échancrure
au-deffus de chaque gond, afin de pouvoir
erodier & décrocher la fiche à Volonté.

La maniere d'ajufter, de démonter, de
diminuer d'agrandir ce fourneau «Se de le placer

fur le foyer, n'a rien que de très-fimple
& de très-facile. On aura d'abord quatre gonds
dont les crampons, ou queues, foient longs
& forts. On percera dans chaque côté du
contre-feu deux ouvertures à une hauteur «Se une
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diftance convenables, mais l'une fur l'autre
«Se paralleles; c'eft-à-dire, que les deux de
la droite doivent répondre aux deux de la gauche.

On affermira folidement ces gonds avec
des coins de bois, qu'on garnira enfuite de

gyps ou pierre à plâtre. Si ce contre-cœur
étoit une plaque de fer fondu il feroit facile
en la fondant d'y ménager des trous fur les
bords qui ferviroient à recevoir des gonds
rivés : ou d'y appliquer des barres de fer plates
auxquelles on attacheroit les gonds néceflàires.

Comme ce font ces premiers gonds quifup-
portent toute la machine il eft néceffaire
qu'ils foient plus forts que les autres ainfi
que les pantures, ou fiches des premiers chaf.
fis. On peut auffi augmenter le nombre des

gonds de la muraille, «Se les efpacer fur fa

largeur à diverfes diftances, mais en confervant
toujours le parallelifme : par ce moyen feul
on pourra varier la largeur «Se la capacité du
fourneau fans être obligé d'augmenter, ou de
diminuer le nombre des feuillets de tôle.

Il n'eft point de ferrurier, pour peu qu'il aie

d'intelligence, qui ne puiffe exécuter ce fourneau

; cSe. il eft certain qu'il eft très-œcono-
mique, fa conftrüction le démontre déjà. Mais
quelques expériences que j'ai faites, fans parler

de l'utilité journalière que j'en retire mettent

cette vérité au-deffus de toute contradiction.

J'ai donc choifi un liteau de fapin bien fee «Se

d'égale épaiffeur, je l'ai fcié en huit parties éga-»

13
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les dont j'ai fait deux portions de même poids,
J'ai mis enfuite dans un chauderon huit livres
d'eau, 8e l'ayant entouré du fourneau j'ai
allumé deffous les quatre bûches; au bout de
deux heures & cinquante minutes le bois a été
confumé «Se l'eau reftante dans le chauderon
a pefé dix neuf onces. Lorfque le foyer a été
froid j'ai fait la même opération à feu nud
ou fans le fourneau elle a duré quatre heures

«Se quarante cinq minutes, «Se l'eau qui eft
rcftée a pefé foixante «Se une once. L'épargne
du bois a été ainfi prefque de neuf à quinze
«Se celle du tems va prefque au double j il ne
s'en faut qu'une feptiemc partie.

Ce fourneau n'eft pas moins avantageux
pour la cuiffon du rôti. Les pieces épaiffes en
particulier s'y cuifent avec une égalité admirable.

Ce fourneau a d'ailleurs une commodité
qui le rend fupérieur à tous les autres ; c'eft
qu'on peut auffi s'y chauffer lorfqu'on le
fouhaite fans troubler la cuiffon des pots qui
font placés fur le feu ; on n'a pour cela qu'à
l'ouvrir antérieurement, «Se fon enceinte par
fa concavité fait réfléchir la chaleur fur le
devant.

Enfin pour donner à ce fourneau d'épargne

toute la perfection poffible, il faut en faire
te contre-cœur concave; «Se il ne lui

manquera rien fi la plaque du contre-feu peut fervir

à échauffer uns chambre attenante, ois
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une petite étuve, qui peut être du plus grand
ufage pour y ferrer toutes les provifions qui'
craignent l'humidité, & même pour y faire
iu vinaigre,

u
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« CHAPITRE IIL
Des Foyers d'Appartemens.

A théorie des cheminées de chambres eft
—1 beaucoup plus fimple que celle des foyers

de cuifines. Leur unique deftination confif-
tant dans le chauffage des appartemens «Se des

perfonnes qui font placées autour du foyer,
on fent aifément quelle eft la principale
indication que préfente la théorie de leur
conftrüction favoir de renvoyer la chaleur en
devant, en lui oppofant des barrières par les

autres endroits où elle pourroit s'échapper &
fe perdre.

Pour jetter plus de jour fur la théorie de
ce chapitre je reprendrai les chofes d'un
peu plus haut.

Anciennement la plupart des cheminées
d'appartement ne différoient guère quant à
la forme de nos cheminées actuelles de
cuifines. Elles avoient comme ces dernières le
manteau fort large «Se exhauffé : «Se le foyer,
qui étoit ouvert «Se dégagé de toutes parts,
ïaiffoit un libre cours aux particules de feu
du coté de l'appartement.

Ce qu'il y avoit de plus défectueux dans
ces antiques cheminées, n'étoit pas le dégagement

du foyer ; fon ouverture, au contraire,
donnoit à la chaleur la facilité de fe répandre
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dans l'appartement : mais l'embouchure du
tuyau étant fort élevée, la fumée en y
arrivant, ayant prefque toute perdu l'impulfion
qui lui avoit été communiquée par la flamme,
on étoit obligé pour qu'elle enfilât d'elle-
même le canal, de lui laiffer une ouverture
fpacieufe, par laquelle il s'échappoit néceffairement

avec la fumée une grande quantité
de chaleur. Ajoutez à cela qu'il defcendoit
par ce même paffage beaucoup d'air «Se de
froid, qui incommodoient extrêmement ceux
qui étoient autour du feu lefquels ne
pouvoient s'en préferver qu'au moyen d'un feu
continuel 8e fort grand.

Enfin le canal de ces fortes de cheminées ne
pouvant être bouché lorfqu'on n'y faifoit point
de feu, on ne pouvoit prefque habiter dans les

appartemens où il y avoit de ces cheminées,fans
s'expofer à gagner des fluxions, des rhumes, Sec.

par les vents coulis qui en defeendoient
continuellement; inconvéniens qui engagèrent enfin

nombre de Phyficiens à rechercher une
méthode de conftrüction plus avantageufe.

On voit en effet que nos cheminées
ordinaires de chauffages font fort différentes des
anciennes ; le canal en eft beaucoup plus étroit,
ainfi que le manteau, qui auffi elt beaucoup
plus bas. Mais ces corrections font- elles à leur
tour exemptes d'inconvéniens Et la théorie
de ces cheminées répond-elle enfin parfaitement

au but du programme l'œconomie du
bois? C'eft ce qui ne paroît pas.

I 4
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D'abord il eft inconteftable qu'il s'exhale par
le canal de nos cheminées modernes ordinaires
une grande partie de la chaleur. Les raifons
de cette perte font faciles à faifir. La
diminution du diamètre du canal «Se du manteau
obligeant néceffairement, pour déterminer la
fumée à y entrer, de faire defcendre l'embouchure

jufqu'au niveau du feu il arrive par
cette pofition le même effet que lorfqu'on
préfente la flamme d'une chandelle à l'embouchure

d'un tube un peu long, c'eft-à-dire,
que la chaleur, fouvent même la flamme eft
déterminée à s'introduire «Se à monter dans le
»canal ; élévation qui eft encore beaucoup fa-
vorifée par la profondeur ordinaire du foyer
de ces cheminées.

On voit donc que nos cheminées ordinaires
de chambre malgré leur fuperiorite fur les
anciennes font encore bien éloignées de rempli;-

parfaitement le but de leur deftination.
Les méchaniciens modernes l'ont bien lenti,
& plufieurs d'entr'eux ont même propofe
différentes manières de les perfectionner.

Je ne m'arrêterai pas ici à rapporter les
corrections «Se les changemens que chacun d'eux
ont imaginés: ils ont tous en général été guidés

par les mêmes principes. Ainfi je me con-
ienterai de choifir «Se de faire connoitre celle
de toutes les cheminées qu'ils ont imaginées,
dont les effets d'accord av«c nos principes &
l'expérience, paroiffent répondre le mieux au
tjut duProgra^rne, 3

'
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De toutes les cheminées qui font de ma

connoiffance il n'en eft aucune qui me paroiffe
approcher plus près de ce but que l'efpèce qui
eft connue dans ce pays fous le nom de
Cheminées prujfiennts -,- cheminées dont l'expérience

journalière confirme l'œconomie &
dont les avantages font encore conflates par
le nombre qui s'en augmente chaqu'année,
& dont, enfin, comme nous Talions voir, 1s

théorie eft des plus fimples «Se des plus
avantageufes.

Réfléchir ou renvoyer la chaleur en
avant, «Se borner l'expanfion «Se l'évaporation
par le canal fins cependant empêcher la
fumée d'y pafler «Se d'y monter complètement

'

eft inconteftablement le meilleur effet qu'on
puiffe attendre d'une cheminée de chauffage.
Celles qu'on nomme à la Fruflflienne paroiffent
pleinement remplir ces deux indications; car
au lieu d'avoir, comme les cheminées
ordinaires, leur canal continu au foyer, & ce
dernier entouré «Se comme enfermé par les

jambages, le contre-cœur en eft au contraire placé
de maniere que le foyer avance prefqu'autant
que la hôte dans l'appartement, où le feu
beaucoup plus ifolé, répand déjà par cette
feule raifon une beaucoup plus grande
chaleur.

Le contrc-fcu de ces cheminées ne préfente

pas un plan vertical ; mais il a dans fa fur-
face un enfoncement de figure à - peu - près
derrji rhombaide dont le petit diamètre eft
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en travers & le grand eft perpendiculaire.
L'angle inférieur eft un peu élargi ,- ce qui
donne à cet enfoncement une figure qui
approche auffi beaucoup de celle d'une moitié
de cône. C'eft dans cet angle où eft proprement

le foyer. Les bûches s'y placent de pointe
c'eft-à-dire, en fe convergeant contre l'angle

ou enfoncement central.
L'angle fupérieur, qui eft le plus aigu, aboutit
dans une petite ouverture derrière la lande

; c'eft par cette ouverture que paffe la
fumée. Au moyen de cette forme ingénieufe
îe foyer préfente plufieurs plans inclinés en
différens fens, dont les furfaces tendent toutes

à ramener la chaleur en devant, «Se à la
répandre dans la chambre.

Ce n'étoit pas affez encore d'avoir corrigé
les foyers de chambres relativement aux deux
points que nous venons de voir, l'ouverture
qui communique dans le canal de la cheminée
étant très-petite «Se d'aiileurs placée
extrêmement en avant on n'auroit pas manqua
d'être fort incommodé de la fumée fi l'on
n'avoit en même tems trouvé le moyen de la
faire afpirer «Se pomper par force à ce petit
orifice. C'eft par un méchanifme femblable â

celui des courans d'air qu'on parvient à

produire cet effet. Tout l'artifice conlifte à

ménager dans l'épaiffeur du contre-cœur, derrière
«Se à chaque côté du foyer un efpace dont
l'air raréfié par la chaleup, faffe en fe débandant

en haut la cheminée, l'office d'un tuyau
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d'afpiration. L'air de la chambre, qui tend
toujours à fe mettre en équilibre, eft ainfi attiré par
le vuide qui fe forme dans ces efpaces pof-
térieurs «Se latéraux : mais ne pouvant paffer

pour y parvenir que par l'ouverture qui eft
au deffus du foyer cette ouverture qui eft
très-petite donne de la rapidité à fon paffage
«Se lui fait former néceffairement un courant,
qui entraine pêle-mêle «Se à mefure, la fumée
dans la cheminée, en haut laquelle elle eft
enfuite déterminée à monter par l'expanfion
de l'air du vuide latéral «Se poftérieur.

On a coutume de pratiquer à droite «Se à

gauche du foyer au bas du contre-cœur, deux
ouvertures qui établiffcnt une communication

directe entre l'air de la chambre, & la
cavité qui eft derrière le contre-cœur j ce qui
fert à faire pomper plus fortement l'orifice
fupérieur, & en même tems à faire flamber
promptement le bois comme en maniere
de fouflet- Quelques - unes de ces cheminées
pruffiennes ne font pas vuides derrière les

jambages ; elles réuffiffent également, parce
qu'elles ont fur les côtés deux foupiraux qui
prennent l'air frais du dehors par deflbus le
plancher de la chambre.

L'on ne fauroit difeonvenir que le mécha-
nifme de ce genre de foyer ne foit des plus
ingénieux, «Se ne les rende trespropres à remplir

leur deftination. Le grand inconvénient
de ces cheminées c'eft de n'avoir pas une
figure bien élégante, «Se des plus propres à dé-
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corer un bel appartement : mais ce défaut
n'en eft point un pour l'objet que je traite i
Ainfi je pourrois me difpenfer d'y faire attention.

Cependant j'obferve qu'il feroit très-
facile de corriger ce léger défaut fans rien
faire perdre à ces cheminées du côté de
l'œconomie ; ou ce qui revient au même, de

procurer à nos cheminées ordinaires l'œconomie

dc celles à la pruffienne, «Se cela fans rien
changer à leur forme extérieure, qui conferveroit

ainfi toute l'élégance dont elle eft
fufceptible.

Voici la maniere dont je conçois cette nouvelle

cheminée.
Je fuppofe déjà une cheminée toute établie

comme à l'ordinaire l'efpace compris entre
les jambages ayant vingt-deux pouces de
profondeur «Se ces derniers étant à l'équerre
avec îe mur contre lequel ils font appuies.
On aura une plaque de fer fondu ougueufe (a),
qui ait une courbure à peu près parabolique.
On dreffera cette plaque entre les jambages
de maniere que la convexité foit tournée contre

le mur poftérieur «Se qu'elle en foit dif-
tante de fix pouces. Chaque extrémité de la
courbe de cette plaque doit venir aboutir
entièrement à niveau du jambage auquel elle
répond.

Au moyen de cette courbure «Se de cette

* Ou même fi l'on veut dc notre grais tendre
•u molaffe,
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pofition de la plaque, le foyer qui eft dans
rfa concavité n'a que feize pouces de profondeur

«Se il fe trouve derrière le contre-cœur
un efpace vuide de fix pouces qui devient
comme on fent plus grand à mefure qu'on
approche des jambages.

Par cette diminution dans la profondeur
du foyer, le canal ne préfentantau feu'qu'environ

les deux tiers de fon diamètre dimi-
nueroit déjà d'autant la perte de la chaleur

par la cheminée ; mais cela ne foffiroit pas
pour rendre cette cheminée femblable, quant
à l'œconomie, à celles à la pruffienne,
l'embouchure du canal y étant encore beaucoup
plus grande que dans ces dernières il s'y
perdroit néceffairement plus de chaleur. Pour
empêcher cette perte il faudra fermer cette
embouchure avec une bafcule, qui ait une
figure approchante de celle du demi-dome
conoide des cheminées pruffiennes en ne
la plaçant pas cependant auffi bas que ce demi

- dôme l'eft dans ces dernières cheminées,
mais l'exhauffant au contraire allez avant dans
îa hôte, pour qu'on ne la voie pas étant placé

devant le foyer: c'eft-à-dire, qu'il tau-
dtoie que fon axe ou effieu repofat fur le
bord fupérieur de la plaque de fer qui forme
le contre-cœur; favoir, jultement a niveau
de la lande ou tablette qui termine antérieurement

le manteau par en bas.
Cette bafcule ne doit pas être pofée h

orifontalement » mais elle fera inclinée en de«
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vant, de maniere que fa pointe, ou l'angle
tronqué du demi-cône qu'elle rCpréfentera «Se

qui formera l'ouverture pour la fumée, vienne
aboutir contre la paroi antérieure du manteau,
environ fix ou huit pouces au deffus de fon
arcade. Ce demi-dome préfentant ainfi fa
concavité à la partie fupérieure de la flamme &
de la chaleur l'empêchera non - feulement
d'entrer dans le canal fupérieur, mais encore
la ramènera en devant comme dans les
cheminées pruffiennes.

Cette cheminée étant conftruite fur les
mêmes principes que celles à la pruffienne, on
peut être fur qu'elle ne fera pas plus fujette
à fumer que ces dernières, vu que l'air
intérieur y étant même beaucoup plus échauffe

que dans celles dont les parois font de

briques, il ne peut manquer de fe débander «Se

de fe dilater avec beaucoup de force, «Se con-
•féquemment de faire afpirer d'autant plus
l'ouverture de la fumée.

J'ai préféré une bafcule qui eft mobile à

un demi- dôme de maçonnerie, par deux
raifons : i*. Afin d'y pouvoir faire entrer comme

dans les cheminées ordinaires un ramoneur

lorfqu'il en eft befoin. 2". Parce qu'on
a remarqué que les cheminées pruffiennes font
ordinairement fujettes à fumer jufques à ce.

que le feu foit bien allumé, à caufe que juf-
qu'alors le bois fournit plus de fumée que
l'embouchure par ou elle s'échappe n'en peut
zecevoir, «Se que d'ailleurs comme on le ïêm
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cette ouverture afpire très - peu lorfque l'air
de l'efpace poftérieur n'eft pas échauffé. La
mobilité de la bafcule pare très-bien à ces
inconvéniens, puifqu'il ne s'agit,- comme on
voit, que de l'ouvrir pendant les premiers
inftans de la combuftion, «Se de l'abaiffer «Se

refermer dès que le feu flambera.
Un autre avantage que cette nouvelle

cheminée a fur celles à la prufienne, c'eft que le
bois s'y pofe horifontalement «Se non pas de

pointe comme dans ces dernières.
Je terminerai ce chapitre par une réflexion,

qui fe préfente naturellement, favoir, que le
même principe qui empêche de fumer les deux
cheminées dont nous venons de parler, pourroit

au moyen de quelques changemens, être
auffi appliquable & vrai femblablement utile
à un grand nombre de cheminées de cuifine,
qui font fujettes à cette incommodité. J'ai
dit un grand nombre parce que ce défaut ne
dépend pas dans toutes de la même caufes
mais que cependant celle à laquelle notre
moyen remédie, eft la plus commune. On
peut confulter pour tout le refte de ce qui
concerne l'art du fumifte les traités de Ca-
minalogie de MM. Gauger 8e Genette.

•un**« -Wn'
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CHAPITRE IV.
Des Poêles.

<

Communiquer peu-à-peu «Se entretenu
l'effet du feu ou la chaleur dans les ap-

partemens eft la principale deftination des Poêles

qu'on nomme communément, mais
improprement, Fourneaux.

Jufqu'ici nous avons vu le feu s'appliquer
immédiatement aux objets, & cefler de les
chauffer bientôt après fon extinction. Dans
les poêles il agit tout autrement : fes particules

en s'infinuant «Se en pénétrant dans les
matières dont ils font formés, y dipofent &
mettent en réferve une certaine provifion de
chaleur que ces matières retiennent entre leurs
molécules, en plus ou moins grande quantité

8e pendant un tems plus ou moins long,
fuivant diverfes circonftances. Le Poêle le
mieux conftruit fera donc celui qui développera

la plus grande quantité das particules
ignées ou de la chaleur contenues dans la
matière combuftible, qui s'en chargera d'une plus
grande quantité, qui confervera cette chalem»

plus long-tems, «Se enfin qui la communiquera
le plus avantageufement.
Les principes qui doivent fervir de guide

dans la conftrüction des Poêles, roulent fur
deux chefs généraux, fur la matière dont cce

poêles
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poêles font conftruits, «Se fur leur ftructure
particulière.

Il n'eft point de corps dans la nature quelques

denfes «S: quelques durs qu'ils foient,
qui puiffent refilter à la vertu pénétrante du
feu ; mais cette pénétration ne fe tait pas dans

tous avec une égale facilité.
On ne connoît pas encore bien toutes les

caufes qui règlent cette pénétrabilité non plus
que celles du plus ou moins de facilité que le
feu a de quitter les matières qu'il a échauffées :
on fait feulement en général „que les corps
les plus rares, ou les plus poreux font les
plus aifés foit à s'échauffer foit à fe refroidir

; que les corps denfès font beaucoup moins
facilement pénétrés par le feu : mais que quand
il s'y eft introduit, il les quitte par contra
plus difficilement.

On fait encore que les corps les plus
compactes font capables de prendre un degré de
chaleur, ou de froid beaucoup plus confidérable

que ceux dont les mo ceules font moins
rapprochées les unes des autres. Il faut ainfi
moins de feu ou moins de tems pour échauffer

à volume égal le bois que le marbre : &
par contre le marbre fe refroidit bien moins
promptement que le bois.

D'après ces effets on fent combien le choix
de la matière, qui fert à la conftrüction des
poêles doit influer fur l'œconomie; du bois
néceffaire pour les échauffer t & contribuer à la

_ P. L 1769. K
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maniere dont ils rempliffent le but de leur
deftination. Car d'une part, un poêle d'une
matière fort rare, ou poreufe, admettra, il eft vrai,
avec facilité & promptemeiic la chaleur, ou
les particules de feu ; mais il ne pourra en
retenir qu'une quantité très-médiocre; «Se il faudra

néceffairement réchauffer fréquemment;
«n tel poêle. Au contraire, un poêle d'une
matière qui a beaucoup de denfité fera très-lentement

& trcs-dilTicilement pénétré par la chaleur

mais aulh.ffen retiendra une bien plus
grande quantité, 8e pendant un efpace dc tems
Bien plus long. On ne doit pas cependant con-»
dure de ce que je viens de dire, qUe les
matières les plus denies foient les plus conve-
nables pour faire de bons poêles; car outre la
difficulté & la lenteur avec laquelle ces ma-
ocres font échauffées, elles ont encore plu,Üeurs défauts capitaux, favoir; i* de contracter

fouvent un trop grand degré de chaleur,
ue maniere qu'on ne peut toucher avec la
mam, fans fe brûler, les poêles qui en font
faits, comme cela s'obferve dans les poêles de
metal ; 2» d'être fujettes, lorfque ce font des
matières pierreufes ou vitrifiées, d'etre fujet-
tes, dis-je, à fo fendre «Se à fe caffer, fi 0rï
vient à leur donner un degré de chaleur
un peu confidérable. On peut donc conclure
relativement à la conftrüction des poêles

Premiere Regle : II flaut choifir mie mattere
de moyenne denfité.

d efi deux matières qui fervent principale-
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ment dans notre pays à la conftrüction des

poêles. La poterie, qui eft comme tout le
inonde le fait, une terre glaife ou argille, cuite
«Se recouverte d'un enduit d'émail qu'on nomme

Vernis; «Se l'efpèce de pierre appellee parles

Naturaliftes Pierre de grais ou pierre
fablonneufe, «Se vulgairement Molajfle (a). Cette
dernière matier-e eft beaucoup moins employée
depuis l'introduction du luxe.

Si la théorie que je développe avoit en vue
l'élégance «Se la propreté, il eft certain que je
ne pourrois m'exempter de donner la préférence

à la premiere de ces matières : mais la
queftion n'a pour but que l'œconomie «Se en
conféquence je ne puis taire que les poêles de

pierre fablonneufe l'emportent fans contredit
fur ceux de poterie.

Il n'eft guete de perfonnes parmi nqus,
qui n'aient eu occafion dc remarquer que les
poêles de pierre, toutes chofes égales d'aiU

(a) Ce nom vulgaire ne défigné pas mal l'eC
pece de grais qu'on tire de plufieurs carrières de
la Suiffe & qui eft celui dont nous faifons ufage
pour la conflrudion des poêles, des foyers de
culline des chaufêpanfes, des potagers & des fours
à cuire le pain. Cette efpeee de grais tient le
milieu pour la dureté entre le grais dont on fait les
pavés en France, & celui qu'on nomme grais à bâtir.

Notre grais eft tendre en fortant de la carriere ;
il fe durcit à l'air pourvu qu'il foit à l'abri de la
pluie & de l'humidité. Il réfifte à la plus forte
action du feu pourvu qu'on n'y jette pas de l'e^u
lorfqu'il eft exceflivement chaud.

K.3
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leurs fc chargent de plus de chaleur, & la

gardent plus long-tems que ceux de poterie.
La nature de cette efpeee de pierre

concourt avec l'expérience à le prouver, puifqu'il
eft de fait que la pierre fablonneufe eft bien
plus compacte que la poterie qu'on emploie
Brdinairenjent à la fabrication de nos poêles.
Il eft vrai que nos potiers de terre, qui con-
noiffent cet inconvénient, ont cherché à y re.
raéciïêr en garniffànt la cavité que chaque
pianelle a intérieurement, ainfi que les vuides ou
ïhterftioes qui font entr'ellcs, avec du cailloutage

enduit de terre graffe préparée & bien
paitrie avec de fcau. Cette précaution remédie

je l'avoue en grande partie au défaut de
compactibilité de la poterie ; mais non pas
pleinement.

Malgré la fuperiorite d'eeconomie«. des poêlés

de pierre, nous ne devons pas attendre
vu nos mœurs actuelles de les voir jamais
revenir auffi communs qu'ils étoient autrefois.
La feule chofe qu'on pourroit efpérer, ce
feroit d'arrêter au moins les progrés dc cette
branche du luxe dans les campagnes : elle mé-
riteroit d'autant plus d'être un objet de
réforme-, qu'outre l'œconomie du bois à laquelle
elle concourt évidemment, puifqu'il faut même

du bois pour cuire les poêles de poterie
le prix de l'établiffement de cette efpeee ds
pqêïe eft beaucoup moins confidérable que celui

des poêles de poterie ; que la durée gii eft
toute autre, «Se qu'ils font en outre d'un en-
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tretien bien plus facile «Se bien moins difpendieux.

Il me paroît au refte qu'on pourroit
rapprocher beaucoup plus qu'on ne le fait ia pro-
propreté de ces poêles, de ceux de fay enee ; i °
en leur donnant une forme plus agréable que
celle qu'on leur donne ordinairement: 2° eu
peignant ou paffant un vernis à l'huile fur la
furface externe des pieces dont ils font
formes : 3Q enfin fi l'on ne peut faire autrement,
en les recouvrant d'un papier peint comme
«n fait à préfent beaucoup de murailles d'ap-
partemens.

Les poêles de poterie font auffi fufceptibles
d'un plus ou moins grand degré de perfection
par le choix de la terre argilleufe qu'on,cm-
ploie à leur fabrication, par l'exactitude avec
laquelle on les garnit, par la groffeur des cail-.
loux qu'on emploie.

Je ne crois pas néceffaire d'entreprendre
ici Pénumérarion 8c l'examen particular des.

différentes terres argilleufes: on fait en général

qu'.elles ne dilFérent les unes des autres,"

que par les efpéces de matières étrangères qui
s'y trouvent toujours mélangées en p'us ou
moins grand nombre «Se en plus ou moins.
grande proportio/i. Lcs diftinctions que pré-.
fentent ces différens alliages, varient à l'infini,«
«Se ne font point d'ailleurs elfentiellement
neceffaires à notre objet. La principale diftinction

qu'il importe abfolument de faire
relativement à la poterie des poêles doit rouler,

K 3
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fur le plus ou le moins de pureté de l'argille
qu'on y emploie.

L'argille la plus pure eft bien à la vérité celle

qui réfifte le plus à l'action du feu ; mais elle
a un défaut effentiel pour la conftrüction des

poêles, favoir de ne pouvoir jamais, quelque
degré de cuite qu'on lui donne, s'endurcir
que julqu'à un certain point. Les poêles qui
en font faits font toujours extrêmement
poreux, cSe par conféquent peu propres à fe charger

d'une bien grande quantité de chaleur.
Au contraire les argilles qui font mélangées
font fufceptibles d'un très-grand degré de cuu
te, & acquierrent même par un commencement

de fufion une dureté femblable à celle
des cailloux. Cette efpeee de poterie demi-
vitrifiée feroit cn raifon de fa denfité très-
propre à former de bons poêles ; mais cette
denfité, comme nous l'avons vu plus haut,
eft elle-même un défaut capital dans ces
poteries, puifque ne leur permettant que
difficilement de fe dilater 8e de fe relfcrrcr, elles ne

peuvent fupporter fans fe caffer l'alternative
fiibite du froid au cha'.id & du chaud au froid.

Ce font les argilles qui contiennent le plus de
matières hétérogènes fur-tout de celles qui
font extrêmement fufibles, qui font le plus
fujettes à fe fondre en les cuifant. On voit
par les deux extrêmies que nous venons de

prendre dans les argilles combien il eft difficile

de faire avec cette terre une poterie qui
réuniife dans un degré éminent toutes les qua-



DES FOYERS ET DES POELES ifi
Htés requifes pour en former de bons poêles.
Le meilleur moyen que nos potiers fourna-
üftes connoiffent pour remédier a ces deux
inconvéniens dans les argilles c'eft de choifir
une argille auffi pure qu'ils peuvent la trouver

«Se d'y mélanger enfuite environ un tiers
de fable de moyenne groffeur; par ce moyen
ils ont une poterie de moyenne denfité, qui
fupporte mieux l'action du feu, fe charge de
plus de chaleur, «Se la conferve beaucoup plus
long-tems que la poterie qui eft faite avec
l'argille pure.

La ftructure particulière des poêles contribue

auffi extrêmement à leur plus ou à leur
moins d'œconomie.

Porter la chaleur aii dedans des apparte-
mens, «Se l'y retenir, eft comme nous l'avons
dit plus haut, le but général de la deftination
des poêles. Les indications que préfente à cet
égard la théorie de leur conftrüction, fourniffent

d'abord la regle fuivante.
Seconde regle : Empêcher la diflfipatkm de la

chaleur, & par le coté qui répond à la cheminée ;
c'eft - à - dire à travers la paroi quiflmt flaceà la
cuifine; & par la porte du fourneau.

i°. On pare facilement au premier cas en
donnant à cette paroi du poêle une épaiffeur
beaucoup plus confidérable qu'à celles qui font
face dans l'appartement. Cette précaution elt
indifpenfablement néceffaire ; puifqu'à épaifi
feur «Se denfité égales, cette paroi dépenferoit
beaucoup plus de chaleur que les autres ; par-

K4
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ce que l'air de la cuifine, dc l'antichambre on
du corridor, étant toujours plus froid que celui
dc la chambre, la chaleur éprouveroii néceffairement

moins de réfiftance à fe répandre dans
ces pieces, où l'air fe reno'ivellant encore beaucoup

plus, ne fauroit manquer de diffipcr' les

particules ignées à mefure qu'elles pénétre-
roient la paroi poftérieure du noèle.

2°. Quant à la perte de la chaleur par
l'ouverture du poè'e, il eft d'autant plus néceffaire

d'infifter fur la néceflité & les moyens d'y
remédier, que ce défaut eft un des principaux,
difons même le plus grand de nos poêles
ordinaires : car n'étant pas conftruits de façon
à y occafionner un courant d'air, on eft
contraint pour l'obliger à y entrer pendant la
combuftion de donner une très-grande ouverture

à la porte du poêle, qu'on eft auffi par
la même raifon obligé de laiffer prefque
entièrement ouverte tout le tems de la
combuftion pendant laquelle il s'échappe, comme

perfonne ne l'ignore, une très-grande
quantité de chaleur ; fouvent même la flamme

fort elle-même avec la fumée qui ayant
peu d'efpace à parcourir «Se n'ayant d'autre
iffue que celle-là, eft néceflàirement obligée
de fortir fort épaiffe, c'eft-à-dire, en un mot,
qu'il fort ordinairement par îa porte du poêle,
non - feulement une grande partie des rayons
de chaleur, mais encore une bonne portion
de la matière combuftible même, «Se juftement
encore les particules les plus fulphureufes, &
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celles conféquemment qui auroient fourni un
plus grand contingent de chaleur, fi leur
combuftion eût été parfaite.

Le meilleur moyen pour prévenir ces
inconvéniens dans les poêles, c'eft de les faire
longs, élevés, «Se étroits. Longs, le bois fe
trouve ainfi placé loin de l'ouverture, & le
feu avancé bien avant dans la chambre y
répand mieux fil. chaleur: élevés, la flamme «S,

la chaleur peuvent fuivre leur direction
naturelle «Se ne font pas réfléchies du côté de la
porte : enfin étroits, la flamme eft encore par
là déterminée à s'élever «Se à circuler dans le
poêle «Se fur 'fes parois ; effet qu'on peut encore
augmenter en diminuant la grandeur de- la

porte, fans craindre qu'il en réfulte aucun
inconvénient, fur-tout fi on fait en même tems
ufage des moyens que je vais expofer.

Troifieme regle : Accélérer la combuftion ait,
tant qu'il efl pojjihle.

Nous avons vu dans le Chapitre premier;,
combien le courant d'air eft propre à aider
l'inflammation de la matière combuftible, «Se

à donner de l'activité à la flamme, 8e j'ai
indiqué auffi la maniere de produire ce courant
par le moyen des gril'es 8e des ouvertures af-
piratoires & infpiratoires ; -abili je me difpenfe
de les rappeller ici.

Si outre ces attentions on donne au poêle
un fond de fer fondu on lui procurera
encore un degré confidérable de perfection ; non
feulement par là on rend plus prompte la com-
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bullion ; mais le fond de fer, qui fe chauffe
fortement, introduit dans Ja chambre une
grande quantité de chaleur qui refte prefque
toute entière dans les fonds de pierre, ou de

brique. C'eft ainfi que fans rien, ou prefque
rien changer à la ftructure de nos poêles, on
peut les améliorer extrêmement. Mais on
augmente encore confidérablement tous les effets

que nous venons devoir, en conftruifant les

poêles fuivant la méthode que nous nommons
À la Suédoifle, 8e que fuivent quelques uns de

nos potiers de terre qui la counoiffent. U eft
à propos d'en donner ici une efquiffe, non
feulement afin dc la faire connoitre à ceux qui
l'ignorent; mais encore parceque la théorie
de ces poêles fervira comme d'introduction à

celle dc deux poêles d'épargne, dont je
parlerai enfuite.

Tout le mechauifme des poêles que nous
nommons à la Suédoife confifte iQ. à ménager

à travers le mur qui répond à la cheminée

au plus haut de la cavité du fourneau,
une ouverture ou orifice pour le paffage de

la fumée : 29. de contraindre la flamme «St la
fumée à féjourner & circuler un certain tems
dans le poêle.

Pour produire cet effet, on partage la
cavité du poêle en plufieurs étages par des

reparations horifontales de briquerie, qui font
fupportées par des barres de fer, qui leur
fervent comme de poutres.

Le plus ou le moins de ces féparations epuf-
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titue ce que nous appelions Poêle à la Suédoifle,

ou à la demi - Suédoifle. L'ufage de ces efpéces
de planchers qu'on nomme fonds, étant de

retenir plus longtems la flamme dans le poêle
«Se d'obliger la fumée par la difpofition des

ouvertures de communication à faire différens
contours ou zig-zags, avant qu'elle parvienne

à l'orifice fupérieur, on fent aifément que
plus ces étages ou ces reparations font
multipliées p'us la fumée a d'efpace à parcourir,
«Se plus elle a par conféquent de tems de fe
confumer «Se de communiquer fa chaleur au
maffif du poêle, (a)

(a) La prolongation de cette circulation de la
flamme & de la fumée dans le poêle eft d'autant
plus néceffaire que des experiences ont démontré
à MM. les Commiflaires de la Société Royale des
Sciences de Berlin qu'il faut que la flamme &
la fumée parcourent un efpace d'environ vingt
pieds dans un poêle de moyenne grandeur & de
vingt-quatre au moins dans de plus grands pour
qu'il n'en forte que des parties purement aqueu-
fes «S: incombuftibles. Mais quelque avantageux
que foit le poêle à la Suédoife il doit à ce
qu'il paroit, céder le pas à celui de Berlin, qui
remplit mieux les régies indiquées dans ce
mémoire, t*. Il eft ifolé & il communique fa clia-
i«ur par fes fix faces. 2°. On le chauffe depuis
le dedans de la chambre ; ainfi il ne fe perd point
de chaleur par la porte. On évacue ordinairement

la fumée de ce poêle au moyen d'un tuyau
de tôle que l'on conduit dans une cheminée
*''l y eo a une à portée, ou à la îue en faifant-



ÎJS THÉORIE DE LA CONSTRUC.

La maniere de faire ces féparations varie
beaucoup ; quelquefois il n'y cn a qu'une
feule faite d'une fimple couche de tuile ; d'autres

fois il y en a trois. Dans d'autres poêles ou
difpofe ces féparations de maniere qu'elles
forment un vuide appelle niche qui fert non-
feulement à communiquer fa chaleur dans In
chambre, mais encore à ferrer «Se réduire les
différentes chofes qui demandent d'être tenues
dang un endroit chaud «Se foc.

Que l'on faffe ufage ou non de cos fépa-

paffer le canal à travers le front de là maifon.
1°. IL prolonge confidérablement la circulation de
la fumée & aide fa combultion. Enfin ce tuyau
fe charge aufli de la chaleur de la fumée & la
répand dans l'appartement. Mais il eft néceflàire
d'ajouter à ce poële-run deuxième tuyau nommé
Event. Pour cet effet on pratique nu côté du
poêle oppofé au tuyau d" la fumée une ouverture
à quelques pouces au deffus du fond du cendrier ;
on adtipte à ce trou l'extrémité du tuyau, ou
évent, qui donne foit dans un veltibule foit
dans une cuifine foit enfin immédiatement à la
rue ce qui eft encore mieux. Sans cette
communication directe du poêle avec l'air extérieur,
tnn eft obligé de laiffer la porte du poêle ouverte
pendant la combuftion. Le poéle afplre & évacue
continuellement l'air chaud de la chambre, qui
eft remplacé à mefure par l'air frais du dehors ;
& cette circulation outre fon incommodité
occafionne une grande perte de chaleur & retard»
le chauffage de la chambre.

flotte de lEdifew,
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rations il eft toujours fort utile de pratiquer

dans toute la furface intérieure des

parois du poêle des finuofités horifontales, qui,
non-feulement retardent Pafcenfion de la flam,
me mais la font en outre ferpenter à

mefure qu'elle monte ; circonftance qu'on fait
par diverfes expériences contribuer beaucoup
a lui faire communiquer la chaleur. Mais
revenons aux féparations de briquerie.

Un autre avantage affez confidérable qu'elles

procurent c'eft qu'elles fe chargent
elles-mêmes d'une bonne dole de chaleur, qu'elles

diftribuent enfuite aux parois du fourneau

«Se par conféquent à l'appartement, à
mefure que l'un «Se l'autre perdent la leur.

C'eft encore au courant d'air qu'on eft ici
redevable de ce que la fumée, an lieu de fortir

par ta bouche du foyer circule au
contraire dans le poêle.

L'air de l'étage on des étages fupérieurs
étant échauffé par le feu du foyer fe dilate &
s'échappe par l'orifice fupérieur, qu'on peut
furnommer à caufe de cela ajpiratoire, il fo
forme dans chaque étage tin vuide plus ou
moiu grand que l'air extérieur va remplir
en paffant par la bouche du foyer, d'où il
entraîne avec lui la flamme «Se la fumée.

C'eft par un méchanifme à peu près
femblable que la fumée circule dans le poêle
d'épargne publié dans la premiere partie de ce
recueil pour 1762 dont j'-ai déjà parlé dans
le premiere chapitre de ce mémoire.
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Mais ce poêle ne s'échauffant abfolument;
qu'avec la fumée n'eft - il point dans le cas
de ceufc dont parle M. l'Abbé Nollet, quand
il dit (a) „ que s'ils ne rempliffent pas l'air

„ des appartenons de fumée groffiere ils

„ le chargent d'exhalaifons plus fubtiles
mais toujours capables de nuire aux per-

j, fonnes qui le refpirent '
Si ces poêles font fujets à cet inconvénient,

ce feroit fur-tout dans Je cas où ils feroient
de poterie, parce que les poêles de cette
matière étant faits de beaucoup de pieces, ont
par là même infiniment plus de jointures.
Auffi n'eft-il guère de perfonnes qui n'aient
eu occafion de remarquer que ces poêles font
beaucoup plus fujets que ceux de pierre à

donner de l'odeur «Se quelquefois même de la
fumée dans les appartenons.

Celui qui a fourni le plan du poêle
d'épargne dont nous parlons paroît avoir prévu
cet inconvénient ; car il dit que ce poêle doit
être fait de pierre de taille c'eft-à-dire, de

pierre fablonneufe ; «Se un peu plus loin qu'il

„ faut prendre garde de bien faire joindre

„ les pierres, pour que la fumee ne fe ré-

„ pande pas dans la chambre. Pour cet effet,
ajoûte-t-il, „ on employera du plâtre fait ave«

s»
'e gyPs ' au ueu *^e chaux. **

Sans m'arrêter plus long-tems fur ce point,

(a) Leqon de Phyfique expérimentale, Tom,
TV, pag. 50 -,
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j'efpere qu'on me faura gré de donner ici la
delcription d'un nouveau poêle d'épargne que
j'ai imaginé & qui en enlevant la crainte
de l'inconvénient dont nous venons de parler

réunit plufieurs avantages particuliers?
fur le poêle précédent. i»>. Son fourneau
ou potager n'embarraffe point la cuifine. 2**.

On peut y avoir un foyer tel qu'à l'ordinaire
dont on fe fervira quand on voudra &

en été. 3". Rien ne feroit môme plus facile
que de fe fervir de ce potager «Se de ce foyer
en même tems. Il n'y auroit qu'à «établir le
contre-cœur fur le côté. On pourroit même
placer l'ouverture afpiratoire du potager far.s

obliger à donner plus de largeur à la hôte de
la cheminée. Enfin on pourroit, pour rôtir
fur le foyer, profiter des avantages de celui
que j'ai propofe.

Je fuppofe d'abord que comme pour le
poêle qu'on vient d'indiquer, on a une cuifine

dont le contre - cœur réponde à une
chambre : au lieu d'établir comme dans
celui - ci, le fourneau ou potager dans quoi
fo placent les pots, poêles 8e cafferoles fur
l'àtre ou foyer, je voudrois le mettre aia
contraire au delà du contre-cœur, c'cft-à-
dire dans la cavité même du poêle, à la place

de la niche autour de laquelle circule la
fumée.

Par ce moyen le poêle feroit chauffé par
le feu qui excéderoit le diamètre du fond des
Vailfeaux ; «Si la fumée, comme on le verra/
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dans la coupe verticale que je donnerai de

ce poêle à la fin de ce mémoire, la fumée,
dis - je y circuleroit pendant un tems fuffi-
'iamnien*. long pour s'y confumer avant d'en
fortir «Se cependant pas affez pour avoir le
tems de pénétrer à travers les interftices de
fes parois qui, quoiqu'on les garniffe
fréquemment, laiffent toujours un peu d'efpace
au bout d'un certain tems d'ufage, fur-tout
dans les poêles de planelles.

Avant que de palier à la defcription
particulière de ce Nouveau Poêle, on me
permettra de faire quelques remarques particulières

furia maniere commune d'échauffer nos
poêles ; l°. relativement à l'œconomie du
bois ; 3*. relativement à la fanté.

Quant au premier point on refte en général

trop long-tems à confumer le bois dans
nos poêles ordinaires, & on donne trop par
là à la chaleur le tems de s'échapper par la

porte du foyer. C'cft encore ici où on peut
remarquer l'avantage des poêles à courants
d'air dont nous avons parlé ; car outre quo
J'aii* par fia percuifion y donne à la flamme «Se:

à la chaleur une direction contraire à celle
de la porte du foyer, il accélère encore
confidérablement la combuftion du bois, «Se aide
auffi beaucoup celle de la fumée.

Le fécond défaut que je trouve dans la
maniere ordinaire de chauffer nos poêles eft
relatif à la famé,

Perfonne

I
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Perforine n'ignore combien il eft avantageux

pour nos corps dc refpirer toujours un
r.ir tempéré & égal, «Se de quelle conféquence
dangereufe, peut être pour notre fauté le pat
fage fubir du grand froid au grand chaud,
ou du grand chaud au grand froid. Or il eft
impoffible qu'on conferve jamais cette favorable

égalité dans la température de l'air,
tant que (comme cela fe pratiqne fur - tout
chez le peuple on ne chauffera les poêles
qu'une fois par vingt -quatre heures : car 11

on ne donne d'abord au poêle que juftemenc
le degré de chaleur convenable; on fent que
ne pouvant le conferver bien long-tems, on
fera bien-tôt expolé à reffontir les impreffions
du froid. Au contraire, «Se c'eft malheureu-
fement la coutume-la plus fuivie, fi on pouffe
la chaleur beaucoup au delà du terme
néceflàire il n'eft forte de maux auxquels on
ne s'expofe parla. L'air de l'appartement étant
trop échauffé fe dilate s'échappe au dehors
«Se devient rare. De là la raifon pourquoi
tant de perfonnes ne peuvent prefque refpirer

dans un appartement trop chanci, & que
d'autres y ont des vapeurs, des fuffocations,
des évanouiffemfrns même. Encore fi ces
accidens prochains «Se pafiàgers étoient les feuls
qui puffent réfultcr de l'inconvénient dont.
il eft queftion : mais indépendamment de ce
qu'il nous rend beaucoup plus fenfibles à l'im»
preflion du froid nos corps deviennent ß

P. I. 1769. L
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acceffiblesaux effets de ce dernier, qu'il peui
naître de là une foule d'autres maux, qui,
quoiqu'é'oignés, n'en font pas pour cela d'u-
ne conféquence moins dangereufe.. Mais ce
n'eft pas ici un ouvrage de Médecine; ainfi
je me hâte de revenir à mon fujet,

**/*."2v

V

•%
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DES PLANCHES.
TT A prendere planche expofe les différentes
JJLj. pieces 8e les diverfes difpofitions du
fourneau brifé, dont j'ai parlé dans la
chapitre fécond.

Figure r «Se 2. repréfentent les grandes
plaques ou chaffis de ce fourneau vues de hauteur.

On diftingue à l'un des bords des plaques.
les deux gonds par lefquels elles fe joignent
à la plaque, qui répond au même côté ; «Se

à fon autre bord deux fiches ou pantures qui
reçoivent les gonds du chaffis voifin.

On y Voit trois des plaques réunies. Les
deux latérales font des grandes, c'eft-à-dire,
de celles d'un pied le long celle du milieu
eft de celle de huit pouces. Par là on voit
la grandeur naturelle des ouvertures par où
on introduit les huches dans le fourneau»
On remarque auffi dans ces deux figures à

quelle diftance doivent être les chaffis du
fol, ou de l'âtre lorlque le fourneau eft monte,

c'eft-à-dire, environ un pouce.
Figure 3 4 & j défigné la coupe horifontale

du fourneau, lorfqu'il eft monté au
contre-cœur avec un ou plufieurs vaiffeaux#des
différens diamètres. Les points efoacés au de-

L 9
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vaut du contre-cœur indiquent les différens
gonds où il y peut être attaché.

Enfin la figure 6 de cette planche préfente
la coupe du fourneau contenant un vaiffeau f
«Se formé, antérieurement de f'aqon à pouvoir
y rôtir avec la broche qu'on voit pour cet
effet traverfer en cet endroit les chaffis, qui
lui fervent même de laudiert ou de flupports.

La Planche feconde contient deux
différentes coupes du nouveau foyer de chauffage
que j'ai décrit au chapitre troifieme.

Figure I eft la coupe horifontale de ladite
cheminée.

(a a) Partie du mûr qui lui fert d'appui.
(b b) Les deux jambages, (cde) Plaque de
fer courbe qui fait la f'oncftion de contrecœur,

«Se dans la concavité de laquelle eft le
foyer en (d). (f g h) vuide qui fe trouve
derrière le foyer.

La figure 2 repréfente la coupe verticale
de cette cheminée, (a a) Partie de la
muraille poftérieure. (b b) Le fol ou âtre. (cr d)
La paroi antérieure du manteau, (d) en eli
l'arcade, ou la lande, (flg) Coupe de la plaque

courbe, qui fert de contre-cœur. (If) La
bafcule dont on voit l'axe ou effieu en (g)
à la partie fupérieure de la plaque (flg).

La bafe du demi-cône que forme la bat
cule doit repofer lorfqu'elle eft abbaiffée fur
un record faillant qu'on aura pratiqué
intérieurement au deffus de chaque jambage j &
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deux bords que préfente la fceftion verticale

de cette bafcule viendront appuyer contre

la paroi antérieure du manteau, excepté
fa pointe, qui, comme on voit ici eft tronquée

pour laiffer un paffage à la fumée. On
comprend aifément que cette bafcule fe meut
tout comme celles des cheminées ordinaires
au moyen d'un bras de levier ou manivelle.

Il eft encore à propos de remarquer que
comme le foyer de cette cheminée eft très-
peu enfoncé la prudence exige qu'on ne
faffe pas avancer le plancher de la chambre
jufqu'à niveau de l'âtre, mais qu'on garnilîè
le devant du foyer de deux rangées de pla-
nelles de poterie. La même précaution eft
auffi très - néceffaire pour les foyers qu'on
nomme à la pruffienne.

La Planche troifieme eft deftinée à faire
voir les différentes expofitions du poêle &
fourneau d'épargne que je propofe dans le
chapitre quatrième.

La figure i. eft la coupe verticale «Se

longitudinale de ce nouveau poêle, (a) Le mur
qui eft entre le poêle & la cheminée, (bed)
Les parois du poêle, (b) Sa couverte, (cr)
Sa paroi antérieure, (d) Son fond, (ef)
Cendrier ou niche qui eft ménagée fous le poêle
à l'endroit où quelques - uns d'entr'eux ont
un maffif de maçonnerie deftiné à en
foutenir le fond. Les parois de ce cendrier font
de briquerie, «Se fervent auffi comme le mal-

L 3
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lequel en raifon de la plaque de fer (p q),
qui, par fa pofition eft facilement échauffée,
fait les fonctions d'une efpeee de petit four,
dont le«, ufages peuvent être auifi commodes

que variés.
i". L'on peut »y achever de cuire le, bouilli

après qu'il aura été 'écume clans le potager,
«Se que le bois ayant été brûlé au foyer, ou
aura pouffé les bräifes au fond du peele (*),
«Se fermé exactement toutes les portes, comme

cela fe devroit généralement pratiquer
dans tous les poêles.

2*\ On y pourra rôtir plufieurs pieces de
viande à la fois, «Se cela beaucoup plus
également qu'à la broche. De cet avantage en
naîtra néceffairement un autre vu que le
rôti étant le plus ordinairement un mets du
foupe«- on rechauffe par la atome néceffairement

le poë'e une., feconde fois fur le foir
¦ «Se on remédiera par là à un des défauts

capitaux de notre maniere ordinaire de chauffer
les poêles.

3". Enfin on peut cuire dans cet çnfonce-

men/ des pâtifferies différentes efpeccs de

fucieries, des fruits, &<?. «Se on aura là une

C*) Les charbons entretiennent pendant très.
Jong-tems la chaleur du poêle & font, lorfqu'on
les y laifle un beaucoup meilleur rJfàge
l'air libre, où ih fout très-promptement ccmfnmes,
Far la raifon oppoiee on voit combien eft maii-
vaife la coutume de mettre feçfier du bois verd
dans les poêles après les avoir échauffes,
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étuve très commode pour mettre infufer,
digérer, fécher, réchauffer toutes les différentes

choies qui peuvent en avoir befoin.
Pour retenir & concentrer la chaleur dans

ce petit four, fon entrée doit êti'c munie d'une

porte de forte tôle qui eft défignée en cet
endroit par une ligne ponctuée & verticale.

La figure 2 eft deftinée à faire voir la coupe

horifontale du poêle à niveau du potage*:
& du petit four.

(a a) Contre - cœur.
(bb) Parois latérales du poéîc.
(cr) Sa paroi antérieèire.
(d) Potager à quatre trous. Dans les deux

grands on place les marmite:;, ch.iuderons «Sec. ;
«Se les petits qui ont des grilles, font des
réchauds femblables à ceux qu'on nomme
communément potagers dans nos cuifines, def-
quels ils tiennent lieu. Ces trous doivent avoir
chacun un couvercle qui joigne exactement
pour les boucher lorfqu'il ne feront pas
employés.

(c?) Sol du petit four, ou de la plaque de

fer.

(ff) Barre de fo qui f«.orient l'extrémité
antérieure de celte plaque.

(ooo) Coupe inférieure au fonderne!
,du dôme de maçonnerie, qui recouvre le po-
ta'gcr 8e le petit f

Enfin la figure 3 eft une élévation du
contre-cœur du côté de la culline, qui fervira
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à faire tant mieux comprendre la grandeur,
la figure 8e la djftribution des ouvertures du
poêle.

(a) Petite ouverture par où fort la
fumée. Elle doit être munie d'un tampon, ou
couliffe dc brique, ou de terre graffe.

(b) Embouchure extérieure par où on fert
îe potager & le petit four. On fe fert pour la.

fermer, lorfqu'il en eft befoin, feulement d'un
chaffis ou volet de bois.

(c) Ouverture du foyer.
(d) Ouverture du cendrier.
Ces deux dernieies ouvertures doivent être

chacune d'une porte de forte tôle ; lefquelles
portes feront percées de plufieurs foupiraux
de différentes grandeurs, «Se ceux-ci munis
à leur tour chacun d'un guichet de grandeur
proportionnée. Ces ouvertures «Se ces
guichets fervent au même" ufage que ceux qu'on
nomme régiftres dans les fourneaux de
chymie, favoir à régler convenablement, «Se

fuivant les vues qu'on fe propofe, la grandeur «Se

l'effet de de la colomne d'air qu'on veut
introduire dans le poêle.

Suivant les principes que nous avons ex-
porés en parlant des courans d'air, lorfqu'on
ouvre les portes du cendrier & du foyer toutes

deux à la fois, la petite ouverture (a)
«Se le vuide fupérieur de la cavité du poêle
qui y aboutit, font enfemble l'office d'un
orifice & d'un tuyau d'afpiration, & l'air
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«titre avec rapidité par les portes inférieures.
Le colomne qui viene du cendrier, fert
particulièrement à exciter Pembrafement, parce

que paffant à travers de la grille «Se des
interftiecs des matières, elle fait la fonction
d'un foufflet. Celle qui enfile la porte du
foyer, agit non-feulement à la. maniere du
fouflet, mais encore à celle d'un chalumeau,
vu que par fa direction horifontale, elle
entraîne avec clic la flamme & la chaleur contre

h paroi antérieure du poêle, & l'empêche

par fa percuffipn de reflortir par la porte
du foyer.

Nous voici parvenus à la fin de nos
réflexions fur les différentes manières d'œconomi.
fer le bois fur les foyers & dans les poêles.
Je me propofois encore d'ajouter à cet effai
en forme d'appendice un article particulier
fur l'épargne des matières combuftibles dans
les fourneaux de diftillation en grand ; j'avois
même à propofer la-deffus plufieurs chofes
très - intereffantes fur la forme des cucurbites
«Se des vaiffeaux diftillatoires tant pour
accélérer la diftillation, que pour en diminuer
l'appareil ; fur la maniere non feulement
d'augmenter le contact du feu «Se des vaifi
féaux mais encore d'introduire le premier
jufques dans l'intérieur des vaiffeaux afin
de le concentrer «Se de n'en rien perdre ; fur
l'ait de diftiller tout à la fois, & avec le même

alambic de l'eau-de- vie cSe de l'efprit-de-
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vin; fur une nouvelle maniere de conftruire
les vaiffeaux des diftillateurs, p<»ur leur
communiquer les commodités & l'œconomie de
î'Athanor ou fourneau des pareifeux des

chymiftes, «Sec. Mais j'ai trouvé que cela m'é-
loigneroit trop de l'énoncé du Programme,
«Se que l'objet mériteroit d'être traité fépare-
jnent.
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